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Leur ignorance* des Villeroy, au lendemain des inci
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1 Fidèle à ses lubitudes laborieuses, Vil- 
l'roy s’était embarqué pour aller jeter 
|>e filets au large du lac j sa femme va- 
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j près avoir aid* sa petite sœur à s’habil 
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|sant toutes à une seule et même conclu
sion, à savoir que bientôt, par suite des 
circonstances, le genre de vie dont on s’é
tait jusque là contenté ne suffirait plus.

C’était là le premier effet du poison 
versé par l’organiste daus ses paroles 
louatigei ses et enthousiastes.

Tant qu'il s’était contenté de dire que 
Ninette avait dans son gosier cent m ile 
francs de rente, on avait, pu croire que sa 
bienveillance naturelle lui dictait ce lan
gage ou que tout au moine ses pronostics 
pour une petite part de vérité contenaient 
une grande part d’illusions.

Mais après la solennelle expérience de 
la veille, après cette éclatante confirma
tion de son premier jugement, il fel'mt 
bien ee rendre à l’evideoce et reoonnaître 
qu’il ne s’était pas trompé

De là ce trouble d’âme dont avaient 
é‘é saisie ej même tempe Villeroy, sa 
fe urne et sa fille et dont aucun d’eux n’o
sait encore faire part aux deux au’ree

dans la crainte d’être désaj prouvé et de 
eoiflever des protestations.

Juequ’à et tour le père et la mère n’a- 
veient nourri que des ambitions limitées 
ef Ninette ehe même q-iand elle envisa 
geait son avenir, ne le voysii pas diffé
rent de celui de ses pareute.

Comme sa mère, e lie épouserait un 
brave homme, honnête et laborieux, qui 
l’aimerait et qu’el’e aimerait. Comme sa 
mère aussi, elle aurait des enfan'a qu’elle 
élèverait dans l’amour du bien et la crain
te de Dieu et teile serait aussi la destinée 
de sa sœur et de son frère.

Si rimp'e était sa vie et si clairement 
tracée d’avance qu’elle nVvait jamais été 
tentée de la recevoir autrement.

Ma:e, depuis la v-ille, elle était hantée 
par d'autres rêves. Ou 1rs prophéties de 
Bouafo-is ne voulaient rien dire ou el'es 
annonçaient dae métamorphoses prochai
nes qui ne pouva;ent s’opérer qu’autant 
que la famille se prêterait à leur réalisa
tion.

En dépit de son inexp*rience, Ninette 
comprenait bien que pour posséder cette 
fortune mise inopinément à sa portée, il 
fallait d’abord vouloir I a conquérir ' et 
que ce n’était pa« en restant à Annecy 
qu’rlle pourrait la rencontrer.

Tenue avant tout d’acquérir la soienc* 
qui lui manquait, où l’apprendrait-elle si 
ce n’est là où on la professe,et si peu qu’el
le sût des moyens de l’apprendre, pouvait- 
elle ignorer que ce n’est qu’à Parie, à 
Paris e-ulement qu’on trouve des maî
tres sans lesquels on ne saurait accéder 
aux dégrée de le réputation et de la gloi
re.

Au seuil de la carrière ouverte à ses 
regarde par Bonafous, elle se voyait donc 
tout d’abord séparée de ses parente.

A cette première vision d'un sacrifice 
nécessaire, s’en ajoutaient d’autres qut 
achevaient de la troubler t ae grand Pa
ris où elle serait seule, des professe!-re 
qu’elle redoutait déjà,ne les connaissant 
pis, des efforts de toules les heures pouf 
se mettre *n état de remporter des tri
omphes, une salle de théâtre, où, sous 
les regarde de spectateurs dont la sévéii- 
té par avance la déconcertait, elle devrait 
ee faire entendre.

Et cet avenir ressemblait si peu au


